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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION 

DES  LETTRES  - DE  - CACHET , 

Sur  la  Pétition  de  -G,  Lepréfot  , détenu 

par  Lettre  -de  - cachet  ^ en  diverfes  prifons  , 
pendant  zz  ans , pour  avoir  voulu  révéler  un 
commerce  fecret  des  bleds  y connu  depuis  fous 
la  dénomination  de  pacte  de  famine. 

Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale,^ 


J ean-Charles-Guillaume  Leprévot  etoît  employé 
dans  les  affaires  du  d-devant  Clergé  de  France,  en  qualité 
de  fecrétaire  - général , &:  il  en  rempliffoit  les  fondions 
depuis  quelques  années.  Cet  emnloi  qui  lui  prbcuroit 
une  exiftence  aifée,  le  mettoit  auflî  en  rapport  avec  plu-^, 
fleurs  familles  honnêtes  de  la  Capitale  , & bientôt  il  trouva 
Toccalion  de  former  une  alliance  avantageufe. 

II  étoit  même  fur  le  point  de  la  contrader,  loilq^ol 
Léfifation^  ^4,  A, 
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tout-a-coup , au  milieu  de  la  nuit , le  1 7 novembre  1 76-8  f i ) 
parut  a fon  chevet  Marais , iinfpeaeur  de  police,  entouré 
de  la.eiiues  une  lettre-de-cachet  à la  main,  lui  montrant 
des  lers  & lui  annonçant  des  cachots.  Le  coup  étoit  ter- 
rible & les  circonftances  le  rendoient  affreux.  En  moins  de 

Liilis  fes  effets  dtffipes , fa  demeure  abandonnée , lui-meme 
arrache  de  xon  ht,  traîné  à la  Baftille  , livré  fous  les  verrous 
& oans  les  tenebres  a l’accablement  & au  défefpoir  ! Sans 
doute  tl  ne  devoit  pas  être  encore  bien  rendu  à lui-même, 
lorlque  le  lendemain  matin  il- vit  ouvrir  la  porte  de  fa 
prilon  & venir  à luj  un  commiffaire  du  Châtelet.  Cétoit 
Mutel,  que  le  Lieutenant-de-police  envoyoit  pour  faire 
lubtr  au  prifonnier  l’interrogatoire  de  coutume,  & recueillir 
tout  ce  qui  pourroit  ajouter  aux  motifs  de  fa  détention. 

ils  lont  auiourd’hui  bien  connus  ces  motifs  importans, 
^le  les  hommes  de  ce  temps-là  trouvoient  utile  de  tenir  Ci 
lectets.  Ils  lont  conlignés  dans  le  procès-verbal  de  cet  inter- 
rogatoire fait  par  Mutel,  &dont  la  copie,  fianée  de  lui, 
«oa-vee  dans  les  cartons  de  la  police , a été  préfenîée  au 
Comité  des  lettres-cle-cachet  de  rAiTemblée  coîiftiîu.ante  (i). 
I.e  ha.arci  avoit  fait  tomber  fous  la  main  du  fieur  Leprévot 
une  copie  du  fameux  traité  du  commerce  des  bleds  3). 


. (i)  En  confequirnce  crdres  du  roi  à moi  adretT's îc  me 

ui,  trariipoite  ceiourd'liui  ....  dans  une  chambre  occupé  par’lc  (iciir 

J.cprévDt... & je  !ai  conduit  au  Châ-eau  de  la  Bafiilie 

(-ettre  de  rdar.ms , Infpeacur  , quartier  Montmartre,  n«.  tf 
GU  l7  novembre  1768.  ) ° > 

(1)  liucrrogatoircs  des  17,  :g  & novembre  lyS». 

I ^5)  Ce  traite  cft  configiié  tout  entier  dans  le  premier  volume  Je 
la  Pouce  de  1 aris  devoiiec,  page  37e.  Une  note  du  lecrétaire  de  !a 
Police  prouve  quoii  avoir  déjà  dénoncé  à M.  Séguicr  les  mouo- 
po.eup  que  k lieui  Leprévot  accuioit,  & que  M.‘ Seguier  en  avoir 
donne  connojffance  a M.  de  Sattincs. 
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ÏI^  en  avoit  fait  cinq  autres  fur  celle-là , il  avoit  encore 
réuni  divers  extraits  de  la  correlpondance  des  intéreiTés  (i)  ^ 
& le  de/ir  de  faire  échouer  des  manœuvres  criininelîes  le  fit 
penfer  à communiquer  toutes  ces  découvertes  à M.BailleuI, 
alors  prefident  au  parlement  de  Rouen*  Il  ne  le  connoilïoit 
pas;  mais  M.  Bailleuî  éîoit  réputé  patriote  & populaire  : 
c en  fut  afïez  pour  quil  sadrefsat  à lui.  Mallieur-eufement 
le  paquet  fut  foupçonné  , on  Tintercepta , il  fut  ouvert, 
& la  perte  de  Leprévot  fut  irrévocablement  jurée  (2). 

Le  moyen  qu’il  j’échappât  ! il  dénonçoit  un  traité 
honteux  ^ le  plus  vil  des  agiotages  qui  promenoit  au  gré 
des  traitans  une  difette  méthodique  fur  les  provinces; 
une  manœuvre  qui  avoit , pour  vingt  defpotes  fubalternes, 
le^ grand  avantage  de  leur  produire,  au^f  dépens  du  peuple, 
d immenfes  bénéfices , de  le  tenir  eificacement  fous  le 
joug  de^la  dépendance  , tantôt  par  la  crainte  d’une  famine, 
tantôt  par  1 apparence;  des  approvifionnemcns  fubfi- 
diaircs  au  nom  du  gouvernement. 


(i)  a Enqu's  de  qui  il  tient  les  cuTcrens  exitaits  inrituîés  : 
« Extraits  de  lettres  de  correfpondar.ee  des  intérelfés  au  traité  de 

w famine,  &c a dir  qu’ii  a tiré  cet  extrait  d'un  livre-journal  de 

’s  correfpondance. , du  bureau  du  fleur  ^ïrvilîe  ^ employé  dans  les 
»»  domaines  du  Roi  ».  ( Interrcg  toire  du  novembre,  10  heures 
du  matin  ). 

^ (2.)  Une  note  du  fecrétaire  ne  M.  de  Sartines , en  date  du  16 
décembre  1768  , ed  ainfi  conçue  : ce  II  réfiiîte  de  l’interrogatoire 
»>  du  fiear  Leprévot  . qu’il  avoit  adrelfé  à M.  Eailieiil  une  lettre 
« en  forme  de  mémoire  , qui  ne  lui  ell  point  parvenue  , ayant  été 
» interceptée  ; qu’il  ne  s'eft  fervi  du  canal  de  M,  le  prince  de  Conti 
» & de  M.  ie  duc  de  Nivernois  , pour  faire  parvenir  fes  écrits  à 
M Mad.  Adélaïde  & au  Roi  , que  fur  la  feule  réputation  qu’ont  ces 

»»  puiffancp  d’aimer  le  bien  public U ne  reconnoîr  pas  fes  torts , ^ 

» perffie  à dire  qu’il  a écrit  ce  qu’il  croit  vrai  ,^c‘eft-a-diie  qu’il 
« y a des  traités  6^  des  monopoles  pour  foutenir  la  <cbércé  4es  grâiai 
» en  France  ». 
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Uk  nommé  Rinville,  qui  avoit  concouru  à la  dénon- 
nonciation,  quatre  ou  cinq  autres  citoyens 'qu’on  fbup- 
’ çonnoit,  furent  compris  dans  la  profcription  de  G.  Le- 
prévot  & emprifonnés  comme  lui  ; mais  la  foibielfe  de 
leur  càradère  &c  la  terreur  des  prifons  les  fit  s’engager  à 
un  fîlence  perpétuel,  Sc  ils  furent  élargis  (i).  Pour  G, 
Leprévot,  qui  fut  toujours  infléxible,  que  les  geôliers  ne 
féduifirent  pas,  $c  qui,  fous  les  fers  qui  l’attachoient  aux 
murs  des  prifons , menaçoit  encore  , du  fond  de  fon 
cachot,  le  lieutenant-de-poiice  qui  l’y  retenoit  (i)  j celui-là 
ne  fut  point  relâché  (3). 

Onze  mois  à la  Baftille , quinze  ans  à Vincennes , huit 
mois  à Charenton , deux  ans  èc  demi  à Bicêtre  , autant 
au  petit  Bercy  , dans  une  de  ces  prifons  bourgeoifes 
nommées  par  dérifîon  maifons  de  famé  ^ il  fut  détenu 
pendant  vingt-deux  ans,  & ne  devint  libre  qu’à  l’époque 
de  la  révolution.  Toujours  enfermé  dans  une  chambre 
incommode  , quand  il  n’étoit  pas  au  cachot-,  jouiffant 
rarement  de  l’air  libre , pendant  quelques  înftaiis  de  pro- 


(i)  cç  Je  fais  que  mes  quatre  compagnons  font  tous  en  liberté 

» Le  fleur  Rinvilie  n'a  point  fai;  de  mal  en  me  donnant  cop'^oi/Tancc 

» de  tout  ce  qui  fait  le  fujer  de  ma  caufe Vous  l’avez  bien 

» traité....-  Mais  fui<^-je  plus  coupable  que  lui?.-.  Aurois-je  pu  rien 
» voir  , s'il  ne  m’eût  rien  montré  » ( Lettre  du  lleur  Leprévot  à 
M,  de  Sartines  ^ du  24  mars  1771.! 

(i)  « De  peur  que  votre  confeience  vous  preffe  de  me  rendre 

jnftice  , vous  évitez  de  me  voir  & de  m’entendre le  ferois 

a*  innocent  fi  je  ne  vous  avois  pas  pour  ennemi Vous  me 

9»  retenez  dans  les  cachots,  pa>  la  feule  crainte  que  je  ne  parle.» 
( Lettre  du  fieur  Leprévot  à M.  de  Sartines,  du  6 avril  1772..  ) 

(3)  « Cet  homme  eft  incorrigible  , & je  ne  veux  plus  avoir 
9s  honte  pour  lui.  S’il  ne  vouloir  patler  que  de  fes  affaires  , je 
» lui  ferois  pafTer  fes  papiers.  Mais  peut  - on  compter  fur  fes  pro- 
meffes  ? ( Lettre  de  M.  de  Sardnes  à M.  de  Rougemont  ^ à 

Vincçnnes,  du  Z juillet  177^. 
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menade  fur  une  terraflè , il  fe  défoloit  de  la  duree  de  (â 
captivité,  il  s’irritoit  de  fon  injuftice  *,  alors  il  foupiroit 
vivement  après  la  liberté,  il  croyoit  fon  évafion  poffible, 
il  en  méditoit  les  moyens , il  s^efforçoit  de  les  mettre  en 
œuvre,  & fur-le-champ  le  geôlier  punifToît  comme  une 
révolte  cet  élan  de  la  nature  : il  le  précipitoit  dans  un 
fouterrein , il  le  chargeoit  de  fers  , il  le  lainoit  trois  jours 
fans  vivres  (i)  ; il  ne  lui  fourniffoit , comme  il  le  dit 
lui-même  , que  ce  qu’il  falloir  précifément  pour  ne  pas 
mourir  de  faim  , ôc  le  compte  qu1l  reiidoit  à la  police 
ou  au  miniftre  étoit  agréable  au  lieutenant  &c  au  minif- 
tre  (2) , ils  répondoient  au  geôlier  qu’^il  avoit  bien  fait  Sc 
qu’ils  approuvoient  toute  (a  conduire  (3). 


(t)  ce  La  fuppreflion  de  nourriture  n’a  pas  rardé  de  produire 

» l’effet  que  j’er  attendoi? Vovant  que  quelques  efforts  qu’il 

* continuât  de  faire  , il  ne  parviendroit  jamais  à fe  procurer 
foiv  évafion  , ni  à fe  faire  entendre  du  dehors,  ni  à faire  foi  tir 
« de  fa  chambre  aucun  écrit  , par  les  prccaurions  que  j’avois 
5»  prifes  , il  s’eff:  vu  enfin  forcé  de  revenir  à l’obéiffance,  m ( Lettre 
de  M.  Rougemont  à M.  de  Sartincs,  du  zo  odobre  lyji.  ) 

(i)  « Je  ne  puis,  Monffenr,  qu’approuver  le  parti  que  vous 

33  avez  pris  à l’égard  du  fieur  Leprévet Peut-çtre , cependant, 

M la  févérirc  dont  vous  avez  été  obligé  d'ufer  , le  retiendra  à 
33  l’avenir.  33  ( Lettre  du  duc  delà  Vrillière,  du  premier  novembre 
1770.  ) — « Le  fieur  Lep'^evof  vient  de  fç  mettre  dans  le  cas 
33  par  fes  nouvelles  écritures  , de  ne  plus  efpr'rer  d’adouciffi;rnenE 
33  & de  communication  avec  rerfonneî  vous  voudrez  bien  -e  laifler 
>3  oh  il  eft  & le  traiter  comme  ci  - devant,  33  ( Le  Lieurenant-de- 
police  à M.  Rougemont,  le  i juillet  1770,  ) 

(j)  «c  Je  lui  ai  fa't  fuppnmer  , ainfî  que  vous  l’avez  jugé  à- 

3?  propos , fa  nourrimve Et  je  ne  lui  ai  fait  donner  que  ce 

33  quil  îui  fallou  de  pain  par  joyr  , four  ne  pas  mourir  de  faim 

33  Je  me  propofe  , fi  vous  le  jugez  à - propos,  de  le  mc;tre  au 
33  cachot,  pour  le  punir  de  tous  fes  écarts.  « ( terre  de  M.  Rou- 
39  gemont^  du  odobre  177^.)  La  no  e de  la  Police  fur  cette 
33  lettre  , eft  : répondre  & approuver  fa  conduite  UlU 

Légiflation.  N°t  44»  A % ^ 
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C’eft  une  cliofe  horrible  &:  curieufe  tout--à-la-fois  que 
la  correrponciance  des  geojiers , du  priformier  di  des  divers 
lieiitenans  qui  fe  (Itccédèrent,  Lorfqu  après  pluheurs  inf- 
tances  on  lui  accordoiî  des  plumes  & du  papier  ^ c’étoient 
des  mémoires  au  roi  qu’il  écrivoit  (i),  c étoieiit  des  plaintes 
au  miniftre  & des  reproches  au  lieutenant-général.  Tout 
cela  étüh  enfuite  lidèlemeni  remis,  par  le. geôlier  , à la 
police  , qui  revifoit , qui  blâmoit , qui  interceptoit , qui 
fupprlmoit  tout  ce  qui  pouvoit  contrarier  fes  vues,  tout 
ce  qui  tenoit  au  commerce  des  bleds  ôc  à la  dénonciation 
que  Leprévot  vouloit  toujours  en  faire.  La  police  m.ettoit, 
par  apoftilles , qu’il  ne  falloit  point  lailTer  pafler  ces  écrits 
coupables^  qu’il  falloit  les  garder  avec  foin  (2).  Sur  les 
plaintes  , les  placets  ou  les  avis  au  miniftre , on  lit  ces 
not^,  toujours  écrites  par  la  police  (3),  que  ces  pièces 
font  injurieiifes  au  gouvernement,  Sc  que  leur  auteur  eft 
un  fou  d’une  efpèce  bien  dangereufe  (^).  Après  cela  ve- 


(^i)  Lettre  an  Roi,  diu  14  octobre  I771.  Antre  Lettre  snté- 
Heure,  du  i©  juïüer  1770.  Cette  lettre  denonçoi?  au  Roi  le  fameux 
traité  fur  les  bîcds.  La  Police  avoit  mis  en  note  , garder  avec  foin, 

(i)  Sur  une  lettre  du  fieur  Leprévot  au  miniftre,  d.u  lo  juillet 
1770,  dans  laquelle  il  rappelle  fa  dénoDciÊticn  , on  lit  cette  note  de 
la  Police  : « Garder  avec  foin  : c’eft  une  efpèce  de  fou  bien  mé- 
» chant.  » Pa-eiÜe  rote  fe  trouve  fur  les  lettres  des  17  novembre 
& 27  du  même  mois  177!. 

(3)  Note  de  la  Police  fur  un  écrit  du  lieur  Leprévot,  en  date  du 
zS  août  1779  : ce  Lettre  injurieure  & calomniatrice  du  fieur  Le-^ 
so  prévôt.  A montrer  au  Miniftre.  33  — Autre  du  premier  févner 
1769  : ce  Ecrire  au  Major  , de  réprimander  ce  prilonnier  fur  les 
33  expieffions  de  Tes  lettres.  »3 

(4)  cc  Ne  faudroit-il  pas  transférer  cer  homme  à Vincennes  ^ 
33  puifqu’il  paroîtroit  dangereux  de  le  rendre  libre  ? 33  ( Note  du 
Secré«ai'e  de  la  Police ^ du A8  août  1779.)  OUI  , répondoit  le 
Lieutenant-général  au.  pied  de  la  note  de  fon  commis. 
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noient  la  défenfe  de  le  iaifTer  écrire  & la  fouftraélion  des 
plumes  & du  papier. 

Ces  privations  rendoient  iofrénieux  celui  qu’on  en  acca- 
bloît-,  ii  îéduifoit  en  poudre  des  morceaux  d’ardoife  , il 
bréloit  à la  chandelle  les  copeaux  qu’il  pou  voit  ramafTer, 
tl  délayoit  arec  du  vin  ou  de  Feaii  ce  charbon  ptilvéilfé, 
ôe  il  s’en  fervoit  pour  iracer  fes  malheurs , avec  un  éclat 
de  bois,  fur  des  feuilles  épa'iles  de  napier  d’enveloppe,, 
dans  lequel  lui  parvenoient  des  fournkures.  (i).  -.D’autres 
fois  c’éroit  du  jus  de  rérdiiTe  qu’il  emplovoit  au  lieu  d’encre v 
il  l’obtenoit  comme  médicament  & l’étendoiî  enfoite  avec 
un  peu  d’eau  (2). 

Il  avoit  un  j^ur  conçu  i’efpoir  de  faire  connoître  fon, 
état  hors  de  la  prifon  , & les  caiifes  qui  ly  avoient  fait 
enfermer.  Son  projet  éîoit  d’en  écrire  la  defcription  abrégée, 
de  l’expofer  la  nuit  aux  barreaux  de  la  fenêire,  quand  il 
feroit  du  vent , & d’invoquer  le  hafard  contre  Tes  geôliers 
& leur  inftinél  de  vigilance.  Il  avoit  donc  écrit , fur  un 
lambeau  de  ferg'e  de  foie,  un  avis  aux  François;  il  y dé- 
nonçoit  le  paéle  de  famine  ; ii  inviîoit  ceux  qui  le  trou- 
veroient  à le  porter  au  roi , &c  promettoit  que  Içs  preuves 
ne  manqiieroient  pas.  ïl  avoit  foiyneufement  caché  cet 
avis  (?),  en  attendant  que  i’air  s’agitât  6c  vînt  fe  charger 


(1)  ce  J’ai  l’hgnneuT  de  vous  envoyer  cinq  tertres  à votre  adrr-’ffe, 
M que  M.  Leprévor  a voulu  remetrre  ce  matin  à fon  porte-clef,  & 
35  qu’i!  a é':rî;es  aveT  du  noir-de-femée  de  c’nandcl'c  fur  du  papier 
35  qui  a fervi  d’enveloppe  à f s ^ &c.  3^  ( Lettre  de  M.  Rou- 
genaont  au  Lieutenant-de- Police  , du  io  juin  1774.  ) 

(2)  On  a tmuvé  dans  les  débris  de  I«  Baftsiîe  des  lambeaux  de 
toile  J fur  leU]neIs  lec  prifonniers  avoient  écrit  leur  ficuation  avec 
leur  propre  fan  g. 

(5)  ce  J’ai  Lhonneur  de  vous  envoyer  un  écrit  du  lîeur  Leprévot 
iur  de  !a  ferge  griîc  de  foie  , qui  a été  trouvé  dans  une  cache  qu'il 
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de  Ton  fccret  *,  mais  la  défiance  des  médians  ^ qui  ne  s’endort 
jamais  J devança  les  mouvemens  de  raimofplière  : Ton  avis 
fut  trouvé  par  le  geôlier  Sc  dépofé  dans  les  cartons  de  la 
police. 

Alors  le  défefpoir  s’empara  du  prifonnier,  il  tenta  d’é- 
mouvoir par  fes  cris  la  pitié  des  pafTans , il  voulut  qu’on 
pût  entendre  fes  plaintes  au- dehors  &c  qu’on  apprît  l’in- 
juftice  de  fa  détention.  Ce  moyen  , fuggéié  par  le  défef- 
poir , ne  fervit  à autre  chofe  qu’à  fournir  au  geôlier  le 
prétexte  d’un  nouveau  rafinement  de  tortures  ; il  fit  bou- 
cher avec  du  fumier  la  feule  ouverture  de  fa  chambre 
qui  lui  donnoit  un  peu  d’air  & de  lumière  (i).  Cependant, 
tandis  qu’il  habitoit  les  cachots  de  la  Eafliiîe , le  donjon 
de  Vincennes , Bicêtre , &c.  il  étoiî  perdu  pour  fa  famille*, 
il  n’en  recevoit  aucune  nouvelle  , il  ne  pouvpit  lui  en 
donner  aucune  *,  de  ce  ne  fut  qu’après  beaucoup  de  foin 
&c  de  recherches , que  fa  mère  de  fa  fœur  parvinrent  à 
découvrir  qu’il  vivoit  encore,  qu'il  étoit  prifonnier  d’état 
de  qu’il  devoit  fon  emprironnement  à quelques  imprudences 
contre  le  gouvernement. 

En  vérité , c’eft  une  chofe  douîoureufe  de  voir  toute 
une  famille  honnête  aux  pieds  d’un  lieuîenant-ae-police , 
le  fiippiier,  dans  un  placet,  de  iaire  grâce  à un  homme 
qifîi  eût  dû  récompenfer -,  fiippofer  des  torts  à un  parent 
pour  obtenir  fa  liberté , an.  moins  à titre  de  pardon  ^ & 
de  voir  le  peu  d’effet  que  produifbit  cette  requête.  « Rien 


avoit  pratiquée  fous  terre  dans  fa  chambre,  » ( Lettre  de  M.  de 
Rougemont  au  lieutenant- de-police  , du  %o  oélobre  177t.  ) 

(i)  ec  Afin  que  fes  cris  ne  puiffent  pas  être  entendus  hors  du 
53  donjon,  j’ai  ordonné  qu’on  remplit  de  fumier  fa  trémie.  *5  (Lettre 
•de  M.  de  Rougemont , du  feptembre  lyyx.  ) La  note  de  la 
Police  fur  cette  lettre  dî  ainfi  conçue  : « Approuver  le  parti  qu’il 
55  a pris,  en  obfervant  de  lui  faire  do'2,ner  des  renaedes,  s’il  en  a 
»»  befoin, 


à faire  » difoit  le-  lieutenant-général , qui  fe  la  faifoît 
lire  ^ Sc  le  fecrétaire,  avec  fa  plume  de  fer,  écrivoit  fur 
la  requête  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  (i).  De  manière  que 
dans  ce  réginie  de  la  police  ce  n’étoit  pas  aflez  de  touE- 
Tuenter  un  malheureux  , dont  le  crime  étoit  d’avoir  dé- 
mafqué  des  vampires  politiques-,  ilfalloit  encore  défefpérer 
toute  une  famille  -,  il  falloir  ifoler  le  parent  qu’elle  récla- 
moitj  il  ne  failoit  donner  à cette  famille  alarmée,  ni  le 
moindre  efpoir,  ni  la  plus  petite  confoiaiion  j il  ne  failoit 
pas  même  lui  faire  de  réponfe. 

Heureuferaent  cette  vidime  n’a  point  fucombé.  J.-C.-G. 
Leprévot  ell  encore  vivant  : il  voulut  fe  rendre  utile  à 
fa  patrie  , le  fort  l’en  empêcha  ,•  la  perverfité  l’en  punit , 
c’eft  à l’AfTemblée  nationale  à lui  décréter  une  récom- 
penfe.  Il  a fobrante-huit  ans,  fes  longues  infortunes  l’ont 
encore  aifoibli  plus  que  les  années.  Depuis  qu’il  ell  libre, 
il  n’a  vécu  que  des  avances  que  lui  a procurées  l’intérêt 
qu’il  infpire.  Maintenant  il  ell  vieux , bientôt  il  fera  in- 
firme, de  les  repréfentans  du  peuple  doivent  mettre  fes 
derniers  ans  à l’abri  de  tous  les  befoins.  Les  pertes  qu’il 
a faites  lui  donnent  droit  à des  dédommagemens  , fes 
fouffrances  à des  fecours,  Sc  fon  zèle  à des  récompenfes. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

L’AfTemblée  nationale , après  àvoir  entendu  le  rapport 
de  la  commiffion  des  lettres-de-cachel?,  fur  la  pétition  du 


(0  Note  de  la  Police  fur  cette  requête,  en  date  du  juillet 
1771.  Autre  note,  du  1 1 janvier  17^5»  ^ fur  une  lettre  du  8 pré- 
cédent : ce  Le  fiear  Leprévot  demande,  1°.  la  liberté,  & en  attendant 
» la  promerade  31°.  des  livres  ( la  dernière  édition  des  oeuvres  de 
Voltaire  ) 3 3°.  d’écrire  à fa  mère  & à deux  eu  trois  de  fes 
^ amis Néant  pour  ces  articlesl  l l i 


lo 


11  ans 


fleur  J.-C.-G.  Leprévot,  détenu  prifonnief  pendant 
pour  avoir  dénoncé  un  traité  de  commerce  furies  bleds, 
coupable  ôc  nuilîbîe  à la  profpérité  publique  ; confidérant 
«jifil  eft  du  devoir  des  repréfentans  du  peuple  d’accorder 
des  indemnités  , des  fecours  &c  des  récompenfes  aux 
hommes  qui  fe  font  expofés  pour  être  utiles  à la  patrie, 
ôc  qui  5 pour  le  feul  motif  du  zèle  qu’ils  ont  montré,  ont 
été  dépouillés  de  leurs  emplois , de  leur  fortune  & de  leur 
liberté,  décrète  qu’il  y a urgence. 


DECRET  DEFINITIF. 

L’Alfemblée  nationale , après  avoir  décrété  l’urgence 
décrète  qu’il  fera  payé  au  îieur  J.-C.-G.  Leprévot  une 

penlion  viagère  de  (i) , laquelle  lui  fera  comptée 

depuis  fa  fortie  de  fa  dernière  prifon  d>c  le  recouvrement 
de  fa  liberté. 


(i)  Le  fieur  Leprévot  a demandé  une  penfîon  viagère  de  6000  iiv. 
Il  a fait  valoir  , pour  prouver  qu'il  la  mérite  , Tes  longues  loaf- 
frances , fon  zèle  qui  ne  s’eft  point  démenti,  la  perte  d’un  emploi 
qu’il  alTure  lui  avoir  valu  ^^ooo  liv.  par  an  , celle  d’un  riche  mo- 
bilier dont  il  n’a  pas  retrouvé  une  feule  pièce  en  rentrant- dans  le 
monde. 

L'AlTembléc  Nationale  a voulu  que  le  compte  qui  lui  a été  rendu 
de  cette  pétition  fût  imprimé  , & s’ePt  réfervé  à fla-.uer,  après  l’im- 
preffion  , fur  la  pentîon  qu'il  étoic  jufte  d’accorder  au  lîeur  Leprévot. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


